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LE RETOUR DES DIEUX DES CAVERNES



Histoire revisitée par le mythe







Essai








Préface de léditeur



Philippe Heurcelance dédie ces textes à son amie Irène Moreau dEscrières, à laquelle sadresse depuis toujours sa prose poétique. Comme dans Lettres de Revel, le lecteur notera le réseau de références traditionnelles, venues dune saisie autant intellectuelle quintuitive. Nous savons déjà avec Faut-il regarder par la Lunette de Galilée? que lon peut considérer la modernité comme un pèlerinage à rebours, et que pour Philippe Heurcelance le mythe a autorité sur lHistoire. Par ailleurs, on oublie trop souvent que Pascal a évoqué « lesprit de géométrie et lesprit de finesse », mais aussi celui « de justesse », ce dernier étant la voie du milieu, réalisant léquilibre des deux premiers, défini par Aristote, et que lon retrouve dans lInde ancienne. Le poète fait partie de ces gens qui bénéficient pleinement de lesprit de finesse et perçoivent instantanément la vérité dune chose. Irène remercie Philippe Heurcelance davoir bien voulu accepter la publication de ces écrits qui lui étaient destinés. Cest avec plaisir que les Éditions Encre Rouge accueillent ce nouvel auteur qui vient dêtre primé aux Poésiades de Moulins, lors du 17e Prix de France et de la Francophonie 2019, réalisé par les Poètes et Artistes du Bourbonnais. 








Lauteur



Après des séjours dans les îles, et un passage méditatif, historique et philosophique en France, Philippe Heurcelance a entrepris des études à lUniversité de Bourgogne où il sest intéressé au problème philosophique posé par limaginaire autour de lœuvre de Gilbert Durand, ainsi quaux problèmes épistémologiques suscités par les renouvellements de la physique. Sa maîtrise de Philosophie porte sur la microphysique, la parapsychologie et la spiritualité ; autour du Colloque de Cordoue (Science et conscience). Sa thèse de DEA ayant pour sujet la Numérologie et sa résurgence dans la pensée contemporaine tend à montrer que lon retrouve les principes pythagoriciens dans la science de pointe.

Parallèlement à un essai publié en 2010, Le Diagramme du vide, Philippe Heurcelance a publié un roman, LObscur du volcan, déambulation inquiète au sein du labyrinthe existentiel qui, de toute façon, déroule ses spires à partir de notre propre psychisme. Pour lauteur qui se réclame de lintellect poétique, lintuition doit faire corps avec lanalyse rationnelle, « le poète tisonne les cendres pour en extraire des pépites » dit-il dans son essai Entre le rêve et léveil, suivi de Comme une promenade au jardin de poésie (2011). En 2015, paraît Cosmologie de linattendu. Par ailleurs, lauteur a bien voulu répondre aux questions dIrène Moreau dEscrières (Les Forges dHéphaïstos, Entretiens avec Philippe Heurcelance).

Son dernier ouvrage qui vient dêtre publié: Faut-il regarder par la lunette de Galilée? est la transcription philosophique des données poétiques des Mélancolies fertiles, réflexions sur le problème des conditions de la connaissance, textes tant attendus, ainsi que ceux de La Voix venue de lAcropole. Poétiser, cest réveiller lintuition, les fonctions supérieures de lintellect, par-delà les raisonnements. 












PREMIÈRE PARTIE










1. Mystères, soleils de la connaissance



Prenons conscience à quel point nous nous sommes enfermés dans la « caverne » qui est proprement mentale, comme la bien compris la physique fondamentale. Chacun en souffre selon divers degrés, mais curieusement, toute tentative de saffranchir de cette enclave provoque une levée de boucliers, comme sil fallait maintenir lhumanité dans les supplices pour quelque obscure raison – peut-être justement au nom de lidentification limitative à un rationalisme exclusif. 

De sorte que lon a perdu le contact vivant avec la Nature, en la remplaçant par un monde aux lois mécaniques (seul produit possible de la raison analytique), ce qui nous porte à vivre à la périphérie de lexistence, et nous prive de la connaissance des procédures de la nature, attendu que la séparation sujet-objet nous oblige à appréhender lunivers selon nos opérations mentales abstraites, et, conséquemment, en le mathématisant. Le monde est devenu un objet algébrique, avec des conséquences inattendues, comme sa dissipation en jeux de nombres. 

Mais lentendement moyen reste lié à une image grossière de lunivers, quil coagule en quelque sorte par le fait même de le penser. Aussi les événements les plus inéluctables de la vie, comme la mort, deviennent des faits aberrants dans la mesure où ils blessent la sensibilité humaine (ce fut la thèse dAlbert Camus), et restent incompréhensibles, en dépit du témoignage dantiques traditions ou de gens ayant réalisé un autre parcours existentiel. 

Dans cette perspective, la mort est un processus salutaire qui permet de sortir de la caverne, que ce soit de notre vivant, au moyen dune discipline adéquate (résumée par le V.I.T.R.I.O.L. {1}), ou par la mort naturelle, aux résultats fort différents, à cause de la passivité du sujet. Cest bien pourquoi il a été dit que nous mourons de ne pas mourir, et cest alors que la mort, comme le soleil, ne peuvent être regardés en face. La mort est un mystère pour ceux qui nont pas su mourir de leur vivant aux fictions du mental, ont toujours vécu dans le mirage dune approche mécaniciste du monde, en le verrouillant fermement, préférant ignorer certaines possibilités cognitives liées à ces disciplines évoquées plus haut. 

Ainsi, penser lespace comme une abstraction homogène vide, cest oublier quil recèle une énergie incommensurable, et que le fait de concentrer lattention sur un point de cet espace permet justement doutrepasser son horizon en réalisant le « passage à la limite », qui nous extrait de la caverne. Hors lunivers mesquin convenu, des possibilités « merveilleuses » soffrent à nous, perçues ordinairement comme des mystères. Ceux-ci sont des occasions damplification de lexistence, dans la mesure où ils permettent à lIntelligence universelle de se donner rendez-vous en sa modalité humaine. Mystères, soleils de la connaissance.






2. Individu et nécessité cyclique



Lhumanisme contemporain sinsurge souvent contre les civilisations antiques quil juge « inhumaines », en ce sens quelles ne prenaient pas en compte le bien-être des particuliers, mais les soumettaient aux intérêts de la Couronne. On trouve encore ceci dans lInde classique avec ses castes et sa notion de pasu, « bétail humain ». 

On comprend bien que dans ces conditions lidée même de démocratie est exclue. Cest que le fait humain nétait pas perçu comme aujourdhui. Lhomme organique était considéré comme la partie la plus résiduelle de la Forme humaine, et il fallait réaliser la totalité de cette Forme pour accéder à la pleine humanité, faute de quoi on restait à létat animal, infrahumain, nayant dautre fonction que de servir les « hommes vrais » (en fait, les hommes tout simplement, comme se désignaient de nombreuses tribus amérindiennes), ayant réalisé leur pleine humanité à la suite dune discipline spécifique. Cest même cela qui permettait léclosion dune civilisation, son émergence hors de la bestialité première par transmutation des énergies primitives. Sil fallait sen remettre à une discipline régénératrice, cest que lhumanité était descendue au-dessous delle-même, en sy complaisant le plus souvent. 

Cest pourquoi le roi et sa chevalerie constituaient la mémoire vivante de lhumanité véritable, davant la déchéance, et telle quelle pouvait être restituée, comme en témoignait la couronne royale dont le flamboiement rappelait létat originel à réintégrer. Dans ces conditions, le véritable être humain était le monarque couronné dont les étincellements témoignaient pour lhomme achevé, tandis que la foule humaine ordinaire représentait les énergies brutes dont la transmutation générait létat royal. Le roi était la seule Personne accomplie – au-delà de lindividu tel quil est pensé, et absolutisé aujourdhui, fixant ainsi lhomme dans sa partie la plus résiduelle, et la plus illusoire. 

En inventant des « Droits de lhomme » accordés à lindividualité infrahumaine, les apprentis-sorciers du XVIIIe siècle ont voué lhumanité à descendre, de plus en plus vite, lescalier de lêtre, via un bas hédonisme dissolvant. 

La chose se passe sous nos yeux, tandis que la pseudo-démocratie (sorte de démagogie au service de la ploutocratie) favorise cet effondrement (in)humain, exploitant de la façon la plus féroce la masse (qui nest plus un peuple illuminé par la Couronne), en lui faisant croire le contraire. 

Au moins, dans lAntiquité, les choses étaient claires : dun côté les Hommes (accomplis), de lautre le bétail laborieux ; on notera à ce sujet que le travail, manuel ou commercial, était autrefois considéré comme la marque même de la déchéance originelle. Le roi dEspagne se voilait la face quand il rencontrait un commerçant. 

Bref, les institutions contemporaines empêchent les êtres humains de se souvenir de leur gloire première, ou même denvisager autre chose que ce quils sont présentement, et les amènent à se défaire progressivement jusquà la possibilité de retrouver leur pleine humanité, par le truchement dune science idolâtrée, génératrice de modèles prétendument « explicatifs », et qui efface toujours davantage en nous les dernières traces véritablement humaines. De sorte que le génie des plus anciennes civilisations est vilipendé, dautant quelles sont de moins en moins comprises. Ainsi saccomplit la nécessité cyclique.






3. Mythe : le sacrifice aztèque. Mythe : le rationalisme



Jacques Soustelle* faisait remarquer que les Aztèques laissaient perplexes les esprits occidentaux modernes quand ce peuple établissait une relation de cause à effet entre lextraction du cœur des individus ainsi sacrifiés et la réapparition du Soleil au matin suivant. 

Ce que nous jugeons comme une cruauté intolérable était vécu par les Aztèques comme une opération de Salut cosmique qui, comme telle, lemportait nécessairement sur toute autre considération. La vie elle-même était un drame cosmique continu dordre sacrificiel, en ce sens quelle naissait du sacrifice primordial du Soleil, et quen somme le rite sanglant de loffrande du cœur humain restituait au Sacrifié solaire son Énergie, son dynamisme donateur de vie. Le rite aztèque imitait le sacrifice solaire, et cest lessence même de tout rite. Cest pourquoi loffrande du cœur sappelait « la mort fleurie », car elle faisait éclore la fleur de la conscience solaire, par identification au Soleil. Les chevaliers aztèques aspiraient au sacrifice suprême, qui lemportait sur la mort au combat. 

Remarquons que la relation causale entre loffrande du cœur et la résurrection du soleil nest pas totalement gratuite, dans la mesure où le cœur symbolise le soleil, en rapport avec le soleil intérieur qui nest autre que la conscience déternité – manifestée par lastre du jour chez les Aztèques.

Mais encore, quest-ce qui nous permet de juger le rite aztèque, si ce nest le sentiment dhabiter le meilleur de la conscience humaine, nous voulons dire la raison ? Celle-ci est fort utile pour répondre aux défis de lorbe terrestre. Mais elle est vécue depuis le XVIIe siècle comme un absolu, et a tourné au rationalisme qui veut que lessence de toutes choses soit réductible aux catégories de la logique rationnelle. 

Nous avons compris quil sagit dun nouveau mythe, né de leffondrement progressif de lacte cognitif intuitif. Cest donc un mythe qui juge un autre mythe, mais qui, vécu comme un absolu par la conscience moderne, ne peut se saisir comme « mythe».

Lanthropologie nous suggère pourtant que lhomme ne peut penser le monde que sous forme mythique, et que toute révélation dordre intuitif est fatalement communiquée dans le drapé dun discours mythique en lien avec les composants de limaginaire humain. 

À noter que lidole du rationalisme est un nouveau Baal qui réclame maints sacrifices, qui lui sont offerts en effet au moyen des massacres à grande échelle des guerres tant idéologiques que par dévotion envers lenfant naturel du rationalisme, cest-à-dire la raison marchande qui a bien « arraisonné » le monde, la soumis à ses calculs mesquins et, dans la foulée, a réduit lhomme et la nature à sa seule intelligibilité ratio-matérialiste.

La conséquence quant au devenir humain est autrement plus grave que chez les Aztèques, car lhomme y perd sa véritable humanité qui vise à réaliser la Réalité suprême, par essence supra-mentale. Faute de quoi il se voue aux états infrahumains, vers quoi semble tendre le « trans-humanisme » contemporain. 

Plus que jamais lesprit de discernement est une nécessité de salut public. Notre fin de cycle semble déjà esquisser le jugement dernier, ou la séparation des vifs et des morts (selon lâme).

Par comparaison, le mythe aztèque a lavantage davoir une fonction anagogique en ce sens quil hausse lhomme au-dessus de sa seule terrestreité. Tandis que le mythe du rationalisme présente plutôt une fonction catagogique, quand il favorise lenlisement dans les états infrahumains. Le premier possède encore une flamboyance sacrée, tandis que le second nest que lombre dune dégénérescence cognitive.

Je relisais les Vers dorés de Gérard de Nerval. Allusion à Pythagore ? En tout cas le poème synthétise la doctrine de Schelling*. Je me suis enchanté tout ce soir avec Nerval, qui voguait par toutes sortes de mers. 

Méditons ce mot excellent chez un swami bien connu : « Si vous comprenez, il nest nul besoin dexpliquer – si vous ne comprenez pas, il est inutile dexpliquer» ».
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